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      Mentions légales

      Résumé

      Le XIIIe siècle est un grand siècle de la prédication, illustrée par quelques noms parvenus jusqu'à nous, mais aussi par d'obscurs sermonnaires dont les prônes nous apprennent beaucoup. Tel est le cas de l'auteur anonyme du Sermon d'Amiens, resté peu connu des médiévistes, faute d'une édition bien documentée répondant aux exigences de la critique moderne. La publication de ce texte, sur nouveaux frais, que donne Annette Brasseur, comble cette lacune. Elle est accompagnée de sa mise en français moderne (il n'en existe, jusqu'à présent, qu'une traduction en anglais), assortie d'une étude grammaticale, philologique et littéraire, de nombreuses notes, de tables précises et d'un volumineux glossaire. Elle invite aussi nos contemporains, dont on connaît le regain d'intérêt pour la prédication, à découvrir un dominicain surprenant, fin psychologue, qui sait mettre en œuvre, avec une très grande ingéniosité, tous les moyens de persuasion dont il dispose, pour obtenir les subsides indispensables à un évêque d'Amiens voulant faire effectuer les travaux de réparation qui s'imposent dans la cathédrale de cette ville.

      *
**

      Abstract

      This text presents, for the first time translated into modern French, the Sermon d’Amiens. This is the work of a remarkable thirteenth century Dominican preacher who knew how to implement, with great ingenuity, all means of persuasion in order to obtain subsidies for the Bishop of Amiens, who wanted to repair the city’s cathedral.
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      Afin que les lecteurs des différentes formes de cet ouvrage aient des références communes et
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      Exergue

      
        
          

           « L'on ne se sauve pas tout seul. Nul ne retourne seul à la maison du Père. L'un donne la main à l'autre. Le pécheur tient la main du saint et le saint tient la main de Jésus. »

        

        Charles Péguy


      

      
        
          …et l'épouse celle de son mari à la mémoire de qui cet ouvrage est dédié

        

      

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      AVANT-PROPOS

      

      Le Sermon d'Amiens,
 malgré les pages remarquables que M. Zink lui a consacrées dans son étude très documentée de la Prédication en langue romane
 et les efforts de son dernier éditeur, St. Murray, qui l'a accompagné d'une traduction en anglais et de commentaires, dans la même langue, relevant malheureusement plus de l'histoire de l'art que de la philologie, reste peu connu après avoir fait l'objet, au xix
e
 siècle, de critiques injustes, parmi lesquelles on retiendra celle de M.H. Dusevel, dans son Histoire de la ville d'Amiens,
 t. I, p. 546 : « L'art oratoire avait fort peu d'éclat, à cette époque, comme on peut en juger par l'exorde de ce singulier sermon », dont il venait de citer la première longue phrase, non dépourvue d'inexactitudes, qu'il avait tirée de l'introduction à l'Histoire de la Picardie
 de Dom Grenier. Le jugement de ce critique rejoignait celui que portait Fénelon, 160 ans plus tôt, sur l'éloquence des siècles antérieurs, quand il déplorait, dans ses Dialogues sur l'éloquence,
 que « depuis la décadence de la grande éloquence des Pères jusqu'à son propre temps, neuf siècles de barbarie avaient pesé sur la chaire ». Il importait donc, à un moment où la prédication suscite, chez nos contemporains, un intérêt toujours renouvelé, de réhabiliter ce Sermon
 en lui consacrant une nouvelle édition qui répondît aux exigences de la critique moderne. Il devenait indispensable de présenter le texte le plus fidèle possible et de fournir, en regard, sa mise en français moderne très précise, par unités numérotées, une disposition rendue délicate du fait qu'il s'agissait d'un écrit en prose. Nos 
prédécesseurs s'étant contentés, pour le premier, A. Crampon, de remarques très succinctes et, pour le second, St. Murray, d'observations orientées surtout vers l'histoire de l'art, avaient laissé beaucoup de zones d'ombre dans un texte que n'éclairaient ni glossaire ni commentaire linguistique. Ils avaient cependant eu le mérite de lui avoir évité de sombrer dans l'oubli. Exceptionnellement conservé en langue vulgaire, il prenait une importance particulière. Il ne fallait donc pas négliger ce qui pouvait être nécessaire à son intelligence. Aussi l'avons-nous accompagné de divers index très nourris, d'un volumineux dossier de notes explicatives, historiques, théologiques, philologiques, littéraires ou simplement justificatives. Nous l'avons fait précéder d'une analyse précise de ses graphies, de sa composition, avant de nous interroger sur sa destinée, vu sa spécificité et sa longueur, et de partir à la recherche du religieux anonyme, à la personnalité bien trempée, qui aurait pu en être l'auteur à une époque que nous avons essayé de cerner au plus près. On pourra nous objecter que notre travail repose sur un certain nombre d'hypothèses, mais il est bien difficile d'avoir des certitudes en des temps si reculés où les documents font trop souvent défaut. Nous n'avons, du reste, jamais hésité à faire part de nos incertitudes. L'essentiel n'était-il pas de redonner vie à une œuvre qui est un témoin très précieux des conceptions religieuses, de la mentalité paysanne, des usages sociaux, des goûts des auditeurs, puis des lecteurs au xiii
e
 siècle ? Elle est une source privilégiée à exploiter pour connaître l'histoire d'un diocèse septentrional et de sa langue, mais encore pour découvrir toutes les subtilités de l'art oratoire pratiqué par un prédicateur qui en connaissait admirablement les rouages les plus ténus, susceptibles de le rendre maître du cœur et de l'esprit de ceux 
qui l'écoutaient ou le lisaient. Toutes ces raisons font que ce texte est un des beaux monuments que nous a légués le xiii
e
 siècle, et il faut savoir gré au temps de ne pas l'avoir détruit. Puisse-t-il désormais trouver sa place dans la littérature homilétique et contribuer à stimuler les recherches dans un domaine où il reste tant à faire pour théologiens, historiens de l'Eglise et des mentalités, folkloristes, littéraires et linguistes, ainsi que pour tous ceux qui s'intéressent aux modalités de la diffusion et de la réception des messages religieux au fil des siècles !

      Qu'il nous soit maintenant permis d'exprimer toute la reconnaissance affectueuse que nous devons à Thérèse Kozlowski-Marescaux, notre fidèle secrétaire depuis trente ans, dont nous ne cessons de mettre à l'épreuve la compétence, le dévouement et le labeur en lui soumettant des documents, qu'elle seule sait déchiffrer avec beaucoup de perspicacité, et en lui demandant de faire des recherches très pointues avec les nouvelles technologies qu'elle maîtrise admirablement. Nous avons pleinement conscience que sans tout le soin qu'elle a apporté à l'élaboration de cet ouvrage, nous n'aurions pas pu mener à bien notre entreprise.

      C'est avec une profonde émotion que nous remercions Jacques Chaurand (†), notre ami de toujours, pour l'aide efficace, érudite et bienveillante qu'il nous a prodiguée avant d'être durement éprouvé par une longue et très douloureuse maladie sans rémission. Nos remerciements très amicaux s'adressent également à Gilles Roques, dont les suggestions et les remarques très pertinentes ont été incorporées dans les notes explicatives qu'elles ont sensiblement enrichies, ainsi qu'à Roger Berger, le coauteur de plusieurs de nos éditions-traductions, qui a eu l'amabilité de nous fournir des éléments très utiles pour dater ce Sermon.
 
      
Nous avons une dette d'amitié envers notre amie Anne-Marie Delbart qui n'a pas ménagé sa peine, pour nous faciliter la tâche, en traduisant l'introduction et quelques notes du Gothic Sermon
. Nous savons gré encore au Frère Hervé Ponsot, dominicain du couvent de Lille, qui a bien voulu répondre à nos questions et nous procurer des renseignements précis sur son Ordre. Nous redisons enfin toute notre gratitude à la Librairie Droz pour l'accueil qu'elle réserve depuis longtemps à nos ouvrages et pour l'honneur qu'elle nous fait en les publiant tous dans ses prestigieuses collections, après les avoir toujours examinés minutieusement pour notre plus grand profit.

      
        Tourcoing, le 11 novembre 2016 
A.B.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        Le manuscrit

        Le Sermon d'Amiens 
que nous éditons est conservé dans un seul manuscrit :

        Paris, Bibliothèque nationale de France, Manuscrit de Picardie 158, R 149579 (fonds des Provinces de France), fos
 131 ro
 –  138 vo
.

        Sur les 183 feuillets que renferme ce recueil, 175 en papier sont consacrés à des documents rassemblés par le bénédictin Dom Grenier (Corbie 1725 –  Saint-Germain-des-Prés 1789), un des membres les plus zélés et les plus érudits de la Congrégation de Saint-Maur. L'énorme documentation accumulée par ce dernier tout au long de son existence constitue aujourd'hui la Collection Picardie de la Bibliothèque nationale de France. Le Sermon d'Amiens 
est inséré dans ce volume qui contient toutes sortes de pièces hétéroclites dont il serait fastidieux de fournir une liste exhaustive. Il occupe, à la suite de Poésies picardes (Vie de saint Eloi, Lettre en vers, Compliment), un cahier de huit feuillets in-quarto de parchemin, 131 ro
 –  138 vo
, dont la numérotation fait suite à celle en usage précédemment. Ils appartiennent au vingtième paquet de la Collection de Dom Grenier, comme il est précisé au bas du fo
 131 ro
. Les suivent des extraits du Cartulaire et du registre des délibérations de la ville d'Amiens (1308-1625). Malheureusement ce Sermon,
 qui se termine ex abrupto au bas du fo
 138d,
 est incomplet : il manque de toute évidence son dernier feuillet.

        Une copie de ce texte a été réalisée par Dom Grenier, donc au xviii

e
 siècle, sous le titre : « Sermon picard du xiii

e
 siècle, fait, je crois, à l'occasion de la construction de la cathédrale d'Amiens
 ». Elle figure dans le volume XIV, R 149578, fos
 64 ro
 –  73 vo
, de la même Collection de Picardie, qui regroupe, dans ses 764 feuillets de papier, des notes et des documents relatifs à la liturgie, l'histoire, les superstitions, les jeux, les mystères et les usages de Picardie. Dom Grenier ne donne aucune indication sur la provenance de ce Sermon
 qui fit partie du fonds de la Bibliothèque Royale dont le cachet rouge est visible en haut du folio 131 ro
 et en bas des folios 131 ro
, 134 vo
, 136 ro
, 138 vo
.

        Le texte du Sermon
 occupe entièrement les folios 131 ro
 –  138 vo
. Il y est copié sur deux colonnes, régulièrement de 34 lignes chacune, toujours séparées par le même espace blanc. Une grande majuscule rouge sur trois lignes, ornée d'arabesques sommaires noires se prolongeant sur neuf lignes dans la marge, indique le commencement de ce Sermon
. Il n'y en aura pas d'autres dans ces pages, à la décoration très sobre, où seul le début de toutes les phrases est signalé par une lettre majuscule bien appuyée, surlignée de rouge, parfois de plus grand format aux fos
 132b 
et d, 
ou entièrement rouge, toujours sur deux lignes, aux fos
 132c, 
133b 
(x2) et 134c. 
Des caractères gras, uniquement noirs, excepté en début de phrase où ils sont surlignés de rouge, sont utilisés également pour mettre en relief les citations latines, sauf en cas d'oubli (fo
 138a
 et b
). Un pied-de-mouche rouge précède régulièrement, du fo
 134c 
au fo
 138b
, une majuscule, encore surlignée de rouge, pour indiquer un changement de paragraphe. Un premier, isolé, figurait déjà à la onzième ligne du fo
 134a.
 Quatre intertitres, trois en latin et un en français, ont été ajoutés, par la même main, en caractères rouges, dans des espaces laissés libres en fin de ligne, débordant largement, au besoin, dans la marge : De Magdalena 
(fo
 132c
), Descriptio sancti Geronimi
 et De Theophile
 (fo
 133b
), De sancto Matheo 
(fo
 134c
). Les trois premiers précèdent une grande initiale rouge, tandis que le quatrième suit celle-ci, trois lignes plus bas.

        Le parchemin utilisé est de qualité médiocre et découpé grossièrement (fos
 131, 132, 133, 135, 137). Il comporte des parties grasses (fos
 136, 138). Un trou, vers le bas du fo
 137b 
et c, 
qui s'étend sur la hauteur de quatre lignes, a dû être contourné au moment de la copie. En outre, vers le haut de la partie droite du feuillet précédent, un pli rend difficile la lecture d'environ six lignes, recto et verso. Un autre, vers la partie droite en bas du fo
 133, est moins lourd de conséquences. Ailleurs ce sont de nombreuses taches sur des lettres, des syllabes et des mots entiers, contemporaines ou postérieures à la copie, en particulier au folio 132, qui compliquent la besogne du lecteur moderne. Ces pages maculées d'encre à certains endroits, quelquefois marquées de plis, aux contours irréguliers, semblent avoir eu à souffrir du passage entre des mains qui auraient pu les manipuler sans attention spéciale. Elles sont recouvertes d'une écriture fine, régulière, très serrée que l'on date du milieu ou de la fin du xiii

e
 siècle. Cette dernière ne témoigne pas d'un soin particulier, même si, d'une manière générale, le c
 et le t, 
le u
 et le v, 
le m
 et le n, 
le s
 et le f
 sont distincts. L'accent n'est pas placé de manière systématique sur le i,
 des lettres sont parfois omises, des marques d'abréviation, des barres de nasalité oubliées, et deux fois des citations latines n'ont pas été mises en relief conformément à l'habitude. En revanche, le simple descendo
 (fo
 135a
) est gratifié de grands caractères bien appuyés et d'une majuscule surlignée de rouge. Des ratures s'étendant sur un ou plusieurs mots sont fréquentes. Celles-ci et un certain nombre de caractères, qui ont perdu de leur netteté, par effacement ou par suite d'une tache, ne facilitent pas l'approche de ce Sermon.
 Sans doute permettent-ils d'excuser partiellement un certain nombre de lectures inexactes qui figurent dans les éditions de ce texte faites jusqu'à présent.

      

      
        Les éditions antérieures de ces feuillets
      

        
         Ce Sermon
 a fait l'objet de deux éditions, l'une ancienne, l'autre récente : A. Crampon, Un sermon prêché dans la cathédrale d'Amiens vers 1260
, Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie,
 t. XXV, ou V de la 3e
 série, 1876, pp. 553-601 ; St. Murray, A Gothic sermon : making a contract with mother of God, Saint Mary of Amiens, 
Berkeley, University of California Press, 2004.

        Nous bénéficions aujourd'hui d'instruments de toutes sortes qui nous facilitent grandement la tâche, ce qui n'était pas le cas quand l'abbé Crampon a entrepris, dans la seconde moitié du xix

e
 siècle, d'éditer ce Sermon.
 Malgré toute l'attention qu'il a apportée à la transcription du texte, les inexactitudes sont nombreuses : mauvaises lectures d'une lettre (t'a
 lu la 
159, agus, aqus
 155, sauuler, sanuler
 210, ce, se
 270 et inversement se, ce
 273, Verge
 au lieu de Virge
 271), d'un mot (toutes
 lu tout [celes]
 22, biaus, vous 
24, vuelle, veille
 41, ou [envie], en
 170, se, si 
171, parchonés, parchoner
 202, dioles, diable
 237, enfoncer 
à la place de enformer
 241, auxquelles on pourra joindre de nombreuses confusions our / or, par / por
), de plusieurs mots (beles douce gent 
pour beles douces gens
 201, le grand honte 
pour les grans hontes 
60, et fait vous quite 
lu et bien vous quite 
281, sains clers, bons clercs
 288) ; ajout d'une lettre (Geroime
 devient Geroisme
 92, mortex, morteux
 143, despollie, despoillié
 256) ; d'un mot (et [ne se pooient] 
256) ; oubli d'une lettre (blanchist
 lu blanchit
, blanchissiés, blanchisiés
 119, fesistes, fesites
 120…, d'un membre de phrase par suite d'un saut du même au même (d'un si n'en ot point
 à l'autre, ce qui correspond à [et sachiés Judas ne voust croire pardon si n'en ot point]
 108, d'un besoig
 à l'autre, besoig [qu'ele ait de vous, mais par le grant] besoig
 144). L'influence du français moderne a pu s'exercer sur la lecture de quelques graphies : trenchans 
lu tranchans
 138, paroise, paroisse
 167, primiers, premiers
 171, seremens, serements
 216. Des mots sont mal coupés (ja
 devenu j'a
 70, ni, n'i
 116, i a, ia
 153, dechute, de chute 
255…).

        Un discours aux accents lyriques, fait le 26 juillet 1874, devant la Société des Antiquaires de Picardie, par l'abbé Crampon, sert d'introduction à son édition. A l'issue d'un essai de restitution, purement imaginaire, de la manière dont fut prononcé ce Sermon, 
est présentée une analyse ou plutôt une paraphrase du texte qui s'achève par une adaptation de l'exemplum
 final (le marchand qui a perdu sa bourse), dans un français moderne teinté d'archaïsmes, conformément aux habitudes de l'époque. Aucune étude littéraire et linguistique n'est amorcée, l'éditeur s'étant contenté de mentionner : « C'est donc dans l'idiome national que notre prédicateur d'Amiens va s'exprimer ». Pas davantage de glossaire et d'index, des notes succinctes en bas de page en tiennent lieu et n'éclairent guère les passages obscurs pourtant nombreux. Toutes ces carences et tous les défauts, que nous avons signalés d'une manière qui est loin d'être exhaustive, ne nous empêchent pas de reconnaître que, quelles que soient ses faiblesses, cette édition a le mérite d'exister et d'avoir permis au Sermon
 de ne pas rester encore bien longtemps dans l'oubli.

         On était en droit d'attendre beaucoup de l'édition-traduction de Stephen Murray, parue au début du xxi

e
 siècle. Malheureusement nos espoirs ont vite été déçus. Le glossaire, la table des noms propres, l'index des énoncés sentencieux, la bibliographie détaillée, indispensables dans une édition moderne, font de nouveau cruellement défaut. Le texte est précédé d'une introduction (pp. 1-7), suivie de cinq « chapitres » peu volumineux (pp. 9-47) portant sur le contexte et l'assistance, la structure et le contenu de ce Sermon
, la stratégie dans la rhétorique, les portails et la prédication, enfin la recherche des réalités. Vient ensuite une conclusion étoffée (pp. 48-58). Au gré de son imagination, l'éditeur a tendance à visualiser la présence des auditeurs dans l'allée centrale de la nef de la cathédrale d'Amiens (où le Sermon 
n'a manifestement pas été prononcé), en face du jubé (existait-il à cette époque où l'on aurait plutôt utilisé pulpitum
, un terme ambigu, qui désignait aussi bien un pupitre, posé au milieu du chœur, qu'une tribune pourvue de lutrins ?). Il se livre à des considérations sur le programme structural des portails, et leur effet persuasif, et s'efforce d'associer la rhétorique du prédicateur à diverses caractéristiques de l'édifice, tout en s'appuyant très peu sur le Sermon 
 : pour lui, le discours est en étroite union avec l'iconographie des portails occidentaux de la cathédrale.
 Quant aux allusions concernant le manuscrit, l'édition antérieure, la datation de l'œuvre, il faut se reporter, en fin de volume – ce qui ne facilite pas la consultation –, aux notes de l'introduction et des chapitres (pp. 147-151) qui font suite à un Appendice (pp. 143-146) réservé à une identification très estimable des sources (en majorité bibliques) des diverses citations que renferme l'œuvre. Au total, se révèle un éditeur plus préoccupé de l'effet à produire (il recourt volontiers aux néologismes, à un vocabulaire quelque peu complexe) que de structurer son raisonnement. En outre, on chercherait en vain des remarques sur l'établissement du texte et des commentaires linguistiques et littéraires. La suite des notes (pp. 152-161), portant sur le texte, en est dépourvue et n'éclaire guère les passages les plus embarrassants. La spécialité de Stephen Murray est certes l'histoire de l'art, mais beaucoup moins la littérature et surtout la langue. Quant à l'édition elle-même, elle ne suit pas les règles en usage actuellement : pas d'indications des folios, pratique des traits d'union entre les mots (preude-fame
 232, dites-vous
 117…), accent sur la préposition a,
 accents graves (dès
 171, où
 31, après
 202, 212…), accents aigus quand ils ne sont pas nécessaires (matinée
 197, jornées
 37). Des accents apparaissent, où ils ne devraient pas se trouver (messé 
pour messe
 20, confessé
 pour confesse
 117, traités, traites 
138, dechuté, dechute
 255…), et tous les participes passés féminins picards en ie(s)
 pour iee(s)
 en sont constamment pourvus (espurgiés = espurgies
 179, laisiés = laisies
 196, despollié = despollie
 256…). Inversement daubes 
se rencontre à la place de daubés
 118. A part pour Pasques
 et Sainte Crois
 141, les majuscules ne sont pas utilisées pour distinguer les noms propres des noms communs.

        Il serait fastidieux de relever toutes les lectures fautives (plus d'une cinquantaine) : eglise 
pour glise
 1, benoites, beneoites
 5, furent, funt
 18, soit, sont
 19, vous amis, biaus amis 
24, entroient, enterront 
180, tant vespres, tantes vespres
 196, vous m'orrés, vous i vorrés 
202 (lecture aberrante !), oiés et etendés, entendés
 225, diables, dioles
 237, chaut, chant
 257 (expression qui n'a pas été comprise), nasquit, nasqui 
271, l'avoit trové, l'avoir avoit trové
 301. L'influence du français moderne s'est parfois fait sentir, clercs 
pour clers
 100, evangile, Euvangile
 147. Des mots sont mal scindés : parfoi 
pour par foi
 104, tu l'erais, tu le raies 
219, tout fu siens, tout fusiens
         
270 (aucun sens). Des abréviations ont été développées sans respect de la déclinaison : Nostre Segneur
 au lieu de Nostre Sire
 24, 29, 75, 76, 106, 130, 135, 147, 152…, saint
 pour sains
 138, saint Augustin, sains Augustins
 177, 178, li vrais dieu, li vrais Dex 
259. Une abréviation peut avoir été mal développée Madeleine
 pour Madalaine
 75, 106. Quelques mots ont été oubliés, est 
devant in celis
 158, i
 devant fist
 210, vous
 dans savés vous
 216, un autre ajouté, sa
 devant merite
 74, ou encore répété, et de de bien
 265. Par suite de l'incompréhension d'un passage, la ponctuation a été mise d'une manière qui doit être corrigée (83, 130-131…). On déplore aussi l'absence de guillemets quand ceux-ci s'avèreraient nécessaires dans la reproduction des dialogues. Si fidèle soit-on à l'original, on se doit parfois d'opérer une correction : creanche
 s'imposait à la place de reanche
 156, seelés 
à celle de seelees
 293, abscondi me 
à celle d'absondime
 262 (la mention sic
 ne suffisait pas), n'a
 aurait dû être restitué 61, n'ont 
ajouté 186… En revanche la retouche de XLXXVII en LXXVII (39) ne se justifiait pas, le premier X
 étant exponctué. Inutile de prolonger cette litanie suffisamment parlante.

        Jusqu'à présent, le lecteur ne dispose donc que d'une édition sommaire, qui porte les stigmates de son temps, et d'une autre que son manque de rigueur et ses lacunes amènent à conseiller avec la plus grande prudence. On émettra les mêmes restrictions à l'endroit de la traduction anglaise, placée en regard du texte en ancien français, sur laquelle se répercutent inévitablement les erreurs de lecture, voire quelques incohérences que nous avons mentionnées au passage. On se contentera de signaler parmi les interprétations inexactes de certains mots : bele douce gent
 rendu en anglais par « gentlefolk » (« gens de bonnes manières, de qualité ») qui ne convient pas dans ce contexte ; enformer

         et arousés
 240 qu'il faudrait nuancer, souef
 dans si souef que
 à considérer comme un adverbe et non un adjectif épithète de chief
, si… com
 n'ayant pas été traduit (même omission de tout ausi comme
 185). Quel sens donne-t-il à prieurs
 et prieresses
 236 ? Comment suggérer la possibilité d'une autre signification de pis
 (< pissier, 
« urine ») 235 et de nes
 « refus » (?) 232 ?… Sans compter les contresens, par exemple, 124 « Les apôtres nous enseignent que personne ne doit accepter autre chose que servir Dieu dans toutes sortes de bonnes œuvres », au lieu de « L'Apôtre nous enseigne qu'il ne faut pas mettre tout son soin à servir Dieu en une seule chose, mais par toutes sortes de bonnes œuvres » ; 185 « …pour leurs méfaits, plus grands les uns que les autres, ces hommes sont jugés sur terre d'après ce qu'ils ont mérité » est devenu « … et imposent des peines de différente importance selon la façon dont on les juge sur terre ». Il n'a pas saisi le sens figuré de la phrase 84 qu'il traduit « Et vous devez connaître que je peux tourner mon oreille vers tel homme ou telle femme qui suit mon chemin », pour « Et sachez parfaitement que si un homme ou une femme de ce rang pouvait me faire bon accueil, je lui prêterais une oreille favorable ».

        Toutes ces réserves n'enlèvent rien, d'une part, au mérite d'un travail de transcription et d'un essai d'éclaircissement de certaines difficultés qu'il fallait avoir la hardiesse d'entreprendre il y a autour de 140 ans et, d'autre part, à l'entreprise louable d'un spécialiste d'histoire de l'art, de langue anglaise, qui pouvait contribuer à la diffusion de ce texte encore moins connu au-delà de nos frontières que chez nous. Il s'avérait cependant indispensable d'attirer de nouveau l'attention du lecteur moderne sur ce sermon et de lui procurer les outils nécessaires pour lui permettre de le découvrir à travers une édition facilement accessible et qui réponde mieux aux exigences de nos contemporains. Puisse cette initiative contribuer à rectifier les erreurs que renferment les travaux précédents et combler leurs lacunes !

      

      
        Choix d'un intitulé pour ces feuillets

        Le feuillet initial, sur lequel est transcrit le Sermon
 que nous éditons, ne comporte pas de titre, ce qui n'a rien de surprenant, mais Dom Grenier a fait précéder la copie qu'il en a faite de : « Sermon picard du xiii

e
 siècle fait, je crois, à l'occasion de la construction de la cathédrale d'Amiens
 ». Dans son intitulé, St. Murray a préféré donner un aperçu du contenu : « A Gothic Sermon Making a contract with the Mother of God, Saint Mary of Amiens
 » (« Un sermon gothique passant un contrat avec la Mère de Dieu, sainte Marie d'Amiens »). Leur choix met l'accent, d'une part, sur la raison d'être du texte et, de l'autre, sur le sujet traité, mais l'épithète « picard » serait à nuancer, ce Sermon
 étant écrit, comme beaucoup de textes médiévaux, dans une langue mixte qui mêle un certain nombre de traits dialectaux, surtout picards, aux caractères généraux du français commun. St. Murray s'est montré plus prudent en optant pour Gothic
 et, avant lui, Ph. Lauer, dans son Inventaire des Collections manuscrites sur l'histoire des provinces de France
 [n. intr. 2], p. 140, avait indiqué Sermon en français, d'un curé du diocèse d'Amiens, au xiii

e
 siècle

         ,
 mais, cette fois, s'agissait-il bien d'un curé ? Un point sur lequel nous reviendrons. Quant au premier éditeur, A. Crampon, il en avait fait, dans le sillage d'A. Lecoy de la Marche (op. cit., 
p. 187), Un sermon prêché dans la cathédrale d'Amiens vers 1260,
 par suite d'une mauvaise interprétation des données du texte, que M. Zink a très bien réfutée (Prédication,
 pp. 44-45). Il est certain que le prédicateur ne parlerait pas d'église mère 1 s'il se trouvait dans celle-ci. La sainte glise
 où il prêche est, nous l'avons écrit dans la n.1, une église paroissiale de la ville ou de sa périphérie, voire une paroisse rurale du diocèse, avec son curé, qui doit (consigne impérative émanant de l'évêque) réserver un bon accueil aux reliques et à celui qui a été délégué par le chapitre cathédral pour les accompagner, avec la charge de la prédication et du contrôle des opérations. Il s'agit donc d'une mission

, pratique qui, parce qu'elle portait ses fruits, a été longtemps en usage (jusqu'au milieu du xx

e
 siècle). Celle-ci était organisée par l'évêché, avec translation, d'église en église, de reliques – on leur attachait une très haute valeur – provenant de la cathédrale (voir Zink, Prédication,
 p. 45). Au xiii

e
 siècle, surtout dans la France septentrionale, entre la Loire et l'Escaut, l'exposition de ces dernières à la vénération des fidèles fut l'occasion de quêtes itinérantes, essentiellement en faveur des cathédrales et des communautés ecclésiastiques, les églises paroissiales, dont les besoins en argent étaient limités, devant se contenter des offrandes collectées sur leur territoire. On prit l'habitude, dans plusieurs diocèses, dont celui d'Amiens, de tendre la main pour l'église mère, qui jouissait d'un droit de propriété, et de proposer, en échange d'une offrande, l'octroi de pardons ou indulgences, réservé aux donateurs. Pour que la générosité des fidèles fût au rendez-vous, il fallait ajouter à la vertu des reliques la force de conviction d'une parole efficace dont le Sermon 
« de circonstance », que nous éditons, est un précieux témoin.

        Après avoir soulevé des objections à propos des intitulés du Sermon,
 choisis par nos prédécesseurs, sous quel titre le faire figurer dans les prochaines éditions des répertoires qui, jusqu'à présent, ne l'ont pas mentionné ? M. Zink qui, le premier, a consacré une vingtaine de pages à l'étude de ce Sermon

, l'a appelé le Sermon d'Amiens
 (Prédication,
 pp. 47, 127, 206, 240 et 276) et l'a répertorié (id.,
 p. 486b,
 n. 55) sous son incipit Bele douce gent, tant poi de vous comme il a repairié. 
Puisque ce Sermon
 était étroitement lié à la poursuite de travaux nécessités par la cathédrale d'Amiens, en vue peut-être de leur achèvement, et donc à leur financement – ce qui le rend unique en son genre –, il nous a paru raisonnable, pour ne pas dérouter le lecteur, d'adopter, tout en la précisant, la dénomination choisie par M. Zink : Un sermon anonyme du xiii

e
 siècle, en langue vernaculaire, le Sermon d'Amiens [Bele douce gent, tant poi de vous comme il a repairié a sainte glise], 
titre que nous utiliserons, tout au long de notre ouvrage, sous la forme abrégée : Le Sermon d'Amiens

. Doté de cette dimension mnémotechnique pour le lecteur, il se trouve ainsi mis en parallèle avec un autre sermon de circonstance, anonyme, lui aussi, mi-latin, mi-français, né également en terre picarde où il fut prêché vers 950 à Saint-Amand-les-Eaux (Nord). Ne concernant pas non plus le déroulement de l'année liturgique, ce dernier n'est donc pas un sermon du temps, mais il a le privilège d'être conservé, d'une manière analogue au nôtre, sous forme de document indépendant du manuscrit dans lequel il a été inséré : Le Sermon de Valenciennes 
ou Sermon de Jonas (x

e
 siècle) [… dicit Dominus me rogat aler in Niniven]

.

      

      
        Présentation du texte

        Nous avons suivi scrupuleusement le texte que renferment les huit feuillets sur lesquels il a été transcrit, malgré un certain nombre d'obstacles matériels qui gênent une lecture immédiate (taches, grattages, plis…) plus que l'écriture serrée qui a l'avantage, nous l'avons dit, d'être régulière. Nous avons reproduit fidèlement les graphies, donc respecté leurs éventuelles variations. Sauver les leçons du manuscrit a été notre préoccupation majeure, mais sans exclusive pour des corrections indispensables, 50 au total, toutes légères, petites inexactitudes ou omissions peu conséquentes, faciles à amender ou à combler, portant pour la plupart d'entre elles sur une lettre, exceptionnellement sur un mot : oubli d'une abréviation (221), d'une lettre (c 
initial de creance
 156, i 
de mesire
 202, de Sire
 134, de Purgatorium 
177, r
 de pren
 305, s
 final de hor
 269, t
 final de fait
 281, de iert
 164, de seroit
 223), d'un mot (n'ont
 186, roe
 138, se
 62, Segneur
 11) ; lettre parasite (l
 final de gel
 308, s
 de totes
 101, e
 devant s 
de seelees
 293, o 
central de ouorer
 210, h 
intérieur de dephechiés
 276) ; mot superflu (le
 101) ; confusion de lettres (seul
 écrit seur
 113, on, or
 231). Elles ont été indiquées en pied de page, au-dessous du texte édité, à côté de quelques observations relatives aux lettres exponctuées, effacées ou oubliées, aux ratures et aux ajouts du rubricateur. Des astérisques placés dans le texte renvoient à cet apparat critique qui n'a pas été alourdi par des lectiones difficiliores,
 celles-ci ayant été progressivement élucidées. Les deux lacunes de ce Sermon
 ont été signalées par des points de suspension 272 et 312. 

        Nous avons subdivisé le texte, en vérité un bon texte, en unités de pensée, donc presque toutes les phrases ont été pourvues d'un numéro. Il ne nous a pas paru nécessaire de numéroter les lignes de chaque page. La foliotation du manuscrit a été signalée en italique, entre crochets, à l'endroit exact du changement de folio, fût-ce même à l'intérieur d'un mot.

        Nous avons respecté, sans nous interdire quelques mises à jour, les principes d'édition en vigueur : accents aigus placés sur le e
 tonique des polysyllabes à la finale absolue ou en syllabe finale devant s, esté
 5, 44, 142, poés
 47, 170, 187, 197… et sur celui des monosyllabes en -es
 pour le distinguer du e
 atone, priés
 70, mais es
 de estre
 et es < en les
 ne sont pas différenciés graphiquement, alors qu'à la finale absolue, de-dé, ne-né
 le sont ; trémas à valeur différenciative, oi/oï
 44, 96, 97 193, 228, païs/pais
 14, 66, étendus, afin d'éviter les équivoques, aux formes grammaticales – donc moins limités qu'habituellement dans la prose –, en accord avec l'usage qui en est fait dans les grammaires, la réduction des hiatus n'étant pas encore pratiquée, si on s'appuie sur la versification, à l'époque qui nous intéresse, cheüs
 87, eüst
 5, 63…, peüst 
70, 92 (x4)…, feïssent 
254, oïr 
47, 55… ; cédilles introduites uniquement devant o, ançois
/ençois 
81, 252, douçor 
54, maleïçon 
18, pour indiquer une lecture [s
]. Les chiffres romains toujours entre points, à l'exception de .I. transcrit uns
 au cs. et un 
au rég., ont été conservés, de même le x 
final, abréviation de us,
 a été maintenu, Bertremex
 138, 178, Dex 
3, 7… Le i
 surmonté, en dehors de très rares exceptions, d'une barre inclinée, a été distingué du j, 
le u
 du v.

      

        Les majuscules et la ponctuation ont été ajoutées en accord avec l'usage moderne en veillant à adopter le système le plus uniforme possible. Nous avons essayé, par un emploi circonspect des virgules, d'éviter les ambiguïtés et de faciliter ainsi, en fonction de notre interprétation, la compréhension d'un texte où l'écheveau des propositions est parfois difficile à démêler, et les détours syntaxiques malaisés à saisir. Les points parsemés dans le manuscrit ne présentent pas une grande utilité pour nous : certes...
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